(a petite marchande de fleurs

(e coleil froid donnait un ton roce au grécil,

Et le ciel de novembre avait de¢ aire davril,

Noug vouliong profiter de la belle gelée.

Moi chaudement vétu, toi bien emmitouflée

Soug le manteau, cous la voilette et coue lee gants,
Noug Franchiccions, parmi lec couples élégants,

(a porte de la blanche et joyeuse avenue,

Quand coudain jucqud nous une enfant precque nue
Et livide, tenant dec fleurettec en main,

Accourut, ce frayant 4 la hdte un chemin

Entre lee beaux habite et lec richee toilettes,
Noug offrir un petit bouquet de violettes.

Elle avait deviné que nous étions heureux

Sang doute, et cetait dit : “ile ceront généreux .

Elle nous propoca cec fleure dune voix douce,



En souriant avec ce courire qui tousse,

Et cétait monctrueux, cette enfant de cept ane

Qui mourait de (hiver en offrant le printemps.

Sec pauvree petite doigte étaient pleine dengelures.
Moi, je centaic le fin parfum de tec fourrures,

Je voyaic ton cou roce et blanc cous la fanchon,

Et je touchaic ta main chaude dane ton manchon.
MNoug fimee notre offrande, amie, et noue pacscimes ;
Mais la gaité cetait envolée, et nos Ames

Gardérent jucquau coir un couvenir amer.

Mignonne, noue feronc [aumone cet hiver.
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